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• l a n s l a d o c t r i n e c h r é t i e n n e , n o u s n e v i v o n s 
v r a i m e n t , n o u s n e s o m m e s d i g n e s d u n o m 
d'homme, que dans la mesure où nous 
triomphons des mauvais penchants de notre 
nature, où nous luttons contre nos vices et 

ROCBAIX. LE 22 DÉCEMBRE 1886 

LA MORALITÉ 
» B I V D I K T R I M - ; É V O L V 1 1 Y E 

Combien de fois n'avons-nous pas entendu | n o s Posions naturelles, où nous nous déga 
les adversaires de 1» Religion nous opposer geons en un mot de tout ce qu'il y a en nous 
avec emphase un nom de la Science, les doc- d e b a s e t d'animal. Ces frappantes affinités 
trines de l'évôlutionnisme et essayer de enfre notre religion et le Darwinisme n'a-
mettre en contradiction le dogme ou"la t ra - raient pas échappé à l'abbé de Broglie ; il 
«lition catholique avec les théories plus ou écrivait : « Ni l'apparition successive des 
moins prouvées des Lamarck, des Darwin et t vPes> n i l e " r enchaînement ne sont en op-
des Huxley. — M. Ferdinand Drunetière Pps'tl(>n aux enseignements de l'Eglise. Bien 

le* employés ont déclaré que jamais ils n'auraient été 
aussi niai accueillis par les plus bourgeois des patrons. 

L'étonuement de ces braves geus nous étonne ; nous 
savions déjl , par ce qui se passe en Uilgique et en 
France, combien est lourJ le joug imposé par l'ouvrier 
socialiste quand il arrive au patronat on a quelque 
chose qui y ressemble. En se niellant au service des so
ciétés coopératives, l es employés avaient c m trouver un 
salaire plus élevé que chez les bourgeois et huit heures 
seulement de travail par jour, sans parler des égards 
qu'on se doit entre gens de la mauve classe et du même 
parti politique. 

Leurs il lusions n'ont pas été de longue durée. Ils se 
sont aperçus qu'il n'y a pas de pire patron qu'un cama
rade monté en grade. On voit, par ces exemples, qael 
Kldorado serait une société où les théories socialiste* 
viendraient A être mises en pratique. 

vient, avec sa verve et sa puissance de (lia 
lectiqne accoutumées, de consacrer une bro
chure à la moralité de la doctrine évolu
tive (17. Je voudrais, sans les discuter ni les 
approfondir, en résumer les conclusions. 

Et d'abord, il faut remarquer que la doc
trine évolutive n'est point un bloc intangible 
dont toutes les parties sont également dé
montrées ; il n'est point démontré que 
l'homme descende de l'animal etd 'éminents 
évolutionnistes comme M. Kussel Wal lace , 
enseignent le contraire ; « il n'est point 
prouvé que la concurrence vitale ou la sélec
tion naturelle soient autre chose que de 
grands mots. » L'évolutionnisme n'est donc 
qu'une simple hypothèse, une méthode, une 
manière nouvelle d'envisager certains pro
blèmes; mais cela • suffi pour renouveler la 
science. 

Raisonnant dans l'hypothèse évolutive. 
M. Brunetière essaye d'en t irer certaines 
déductions, do prouver que sainement in
terprétée, elle s'accommode fort bien avec 
la morale, la métaphysique et avec la rel i 
gion. 

l in premier service rendu par l'hypothèse 
darwinienne a été de discréditer définitive
ment l 'erreur capitale des philosophes du 
xvm e siècle et des hommes de la Révolu
tion, c'est-à-dire la croyance en la bonté 
naturelle de l'homme. Au lieu d'une huma
nité primitive vivant heureuse et vertueuse, 
jusqu'à ce qu'elle ait été pervertie par l'in
vention néfaste de la société et des lois, la 
iloctrino évolutive enseigne que nous portons 
t-n nous le germe de tous les vices et de 
toutes les concupiscences et que c'est seule
ment à force de travail et d'énergie que 
nous arrivons à acquérir des vertus, à nous 
dégager de l'animalité primitive de notre 
nature pour devenir plus parfaits. On voit 
qu'ici, dans le fonds sinon dans la forme, la 
doctrine évolutive est d'accord avec le dogme 
du péché originel. 

Au point de vue moral, l'évolutionnisme 
a contribué à restaurer la notion de la soli
darité humaine. Bien des gens s'indignaient, 
déclaraient contraire à la justice et à la rai
son que les fils fussent rendus responsables 
des fautes des pères, que tous les hommes 
supportassent le poids du péché d'Adam ; 
c'était, pour Pascal, un mystère certain, 
mais « incompréhensible ». La théorie de la 
descendance est venue nous remontrer le 
lien étroit qui unit les hommes de toutes les 
générations; elle a donné une base scienti
fique à l'idée de la solidarité. Car si la soli
darité ne peut à elle seule servir de fonde
ment à la morale (n'en déplaise à M. Léon 
Bourgeois), du moins est-elle notion juste, 
sociale et moralisatrice, puisqu'elle nous en
seigne que nous devons sacrifier pour le 
bien commun de la race quelque chose de 
notre égo'ismo et de nos appétits indivi
duels. 

Ainsi dans la théorie évolutive comme 

<l) Une brochure in-18 c h u Oidot. 

plus le transformisme lui-même, sous 
lorme que lui a donnée Darwin, a droit de 
cité dans les écoles catholiques (2). Il n'est 
pas douteux en effet, que l'évolutionnisme 
est infiniment plus près des dogmes reli
gieux que les utopies de Rousseau ou de Di
derot. 

Evolution, d'ailleurs, n'est pas synonyme 
de progrès continu et nécessaire; les évolu
tionnistes admettent qu'il peut y avoir dans 
le développement do la race, comme il y a 
eu dans l'histoire, des piétinements sur 
place ou même des reculs ; ils admettent 
aussi que presque toujours, s'il y a progrès 
d'un côté, il y a en compensation perte de 
l'autre. Ainsi il est sûr que le machinisme 
est un progrès scientifique ; mais est-il 
aussi sur qu'il soit un progrès humain ? 
A-t-il fait du bien à l'homme et favorisé le 
développement de l'espèce ? En partant de 
l'hypothèse évolutionniste on arrive à cette 
conclusion éminemment juste qu'il n'y a 
pas d'autre progrès quo le progrès moral 
et quo celui-là doit être le critère do tous les 
autres. 

Les évolutionnistes, et Claude Bernard lui-
même, admettent que, pour qu'il y ait pro
grès, la marche doit se faire d'après un plan 
organique préétabli qui est la cause finale 
de l'évolution; la physiologie et l'histoire 
naturelle ne peuvent se passer du coDcert 
d'une finalité supérieure « qui préside aux 
manifestations do la force vitale, comme à 
l'évolution de la matière organisée et à la 
transformation des espèces animales ». Si 
donc l'évolutionnisme ne démontre pas 
l'existence d'une Providence générale, du 
moins il la suggère. En tout cas il venge des 
railleries de Bacon et des dédains des ency
clopédistes la notion do finalité et restaure 
cette base nécessaire de toute métaphysique. 

Ainsi, et cela ressort nettement de l'opus
cule de M. Brunetière, au triple point de vue 
historique, moral et métaphysique, la mé
thode évolutive peut donner des résultats 
aussi féconds que parfois inattendus. 

JEAN MO.NTALOUET. 

PLUS DURS m LES BOURGEOIS 
On sait que les socialistes ont organisé en Saxe un 

grand nombre de Sociétés coopératives de consomma
tion. Plusieurs de ces Sociétés ont pris un développement 
considérable ; l'une d'elles, par exemple, compte plus 
de onze mille adhérents et occupe o n t cinquante em
ployés. Il parait que l'effectif total des personnes em
ployées dans les diverses Sociétés de cette nature n'est 
pas inférieur* 1,000. Or, la condition de ces agents est 
tellement pénible, ils sont traités avec si peu d'égards 
par leurs patrons, c'est-à-dire par les gérants socialistes 
des Associations coopératives, qu'ils se sont constitués 
en Syndicat pour se défendre. 

Les malheureux se plaignent d'être payés d'uue façon 
insuffisante et surtout d'élre accablés de travail. L'hiver 
dernier, disent-Ils, dans un des faubourgs Je Dresde, on 
exigeait des employés d'une Société coopérative quatre-
vingt-cinq heures par semaine, soit plus de douze heures 
par jour, si on compte le dimanche, et plus de quatorze 
heures par jour si en ne compte pas. 

Le plus curieux de la chose, c'est que, quand ces vic
times de l'exploitation socialiste ont essayé de réclamer, 
el les ont été fort mal reçues par leurs frères en socia
lisme. L'altitude de ces derniers a été si insolente que 

(2) Le passé et le présent du catholicisme, p. 113. 

LE CONSEIL SUPERIEUR W TRAVA L 
L ' i n s a i s i a s a b i l i t é d e s p e n s i o n s o u v r i è r e » 

Paris, î l décembre. — Le Conseil supérieur du travail 
s'est réuni ce matin, A 9 heures, rue de Vamsywt, s s w la 
présidence de M. II. Boucher, ministre M eonMnewe et 
de l'industrie. 

Après uns allocution da ministre qui A rwsta nom 
mage au zèle et au dévouement des membre* a n Conseil 
supérieur, lecture a été donnée du rapport présenté au 
nom de la Commission permanente par H. Ceorges.Pau-
ici, chef du bureau de la Prévoyance M Miuislète du 
Commerce sur le projet diasaisi*salH*»té « e t pensions 
oavrterei. f> 

Le conseil a aussitôt abordé 1% stecussion des conclu 
sions de ce rapport, qui leiideat en résumé à protéger 
les pensions de retraites consumées a a profit des euvfiers 
et employés, étendre cette protection aux rentes ou in
demnités dues à la suite d'accidents, assurer Jaul les 
deux cas, un minimum alimentaire, en un mot faire Éour 
ces prolongement* amoindris du salaire, ce qui a été 
fait pour le salaire même, par la loi du 21 janvier W»ï. 

L'article 1er du projet élaboré par la commission per
manente fixait an chiffre de 360 francs, la quotité insai
sissable et mceatib'e ponr quelque cause que ce soit aux 
pension* de retraite constituées au profit d'ouvriers, gens 
de service, employés et commis ou de leurs veuve* et 
enfants soit par les maîtres ou patrons, soit avec le con
cours ou l'entremise de ces dernier*. 

l'ae longue discussion s'est engagée sur cet article 
qui finalement a été adopté avec une modification, qni 
étend le bénéfice de la loi a toutes les pensions « ouvriè
res ». 

Après avoir renvoyé à sa commission permanente 
l'article 2 qui vise l'insaisissabililé des pensions et in
demnités en cas d'accidents, le conseil supérieur s'est 
ajourné A demain. 

L'ENTREPRISE DIANA VAUGHAH 
C'est le titre d'nn article publié par la France litre de 

Lyon. M. Alphonse Lorrain donne le texte d'un certain 
nombre de lettres adressées jadis A M. Hsrgiott.t par M. 
Léo Taxil pendant la préparation du fameux roman. 

On voit d'abord M. Taxil s'occupant do tromper Mgr 
Kav». 

Puia il est tout occupé i composer et i lancer son vo
l u m e : 

« i.e volume que je vous conseille de faire aura un granJ 
retentissement, et je me charge d'y collaborer eii le 
rendant des plus intéressants au moyen de documents. Je fais 
une collaboration de ce genre avec le docteur Harks. -. Metiez-
TOUS bien dans la tète que c'est du neuf qu'il faut au public. 
11 ue faut rien négliger, pour AVOIR UN GROS SUCCÈS. 

» f.éo TAXIL. » 
(Lettre du 31 mars 1804.) 

La France fibre promet la suite de ces révélation*. 

L'ENFANT MARTYR RE LA RUE VANEAU 
Paris, il décembre. — L'instruction do cel le sensa

tionnelle affaire est aujourd'hui à peu près complètement 
terminée. 

Avant de délivrer le permis d'inhumer, M. Kspinas 
n'attend que les aquarelles que M. Devy doit faire s a e n t 
achevées. M. Devy s'est rendu ce malin à la morgue et 
a commencé à neuf heures le travail dont il a été char
gé. Ces aquarelles, au nombre de six exemplaires, desti-
uées à être montrées aux jurés, rendront avec plus de 
netteté le caractère des blessures que la photographie ne 
rend qu'imparfaitement, 

M. Cochefert a rreu un grand nombre de lettres de 
.•ersonnei qni demandent à adopter l'ami du petit mar
tyr, le fameux toutou dont il a été si souvent question 
an cours de celte alfaire. Un riche Anglais a également 
écrit à i l . Cochefert, proposant une somme formidable 
pour l'achat de 7'ouloi». 

M. Kspinas a entendu ce malin le* trois inculpés. La' 
responsabilité de la veuve Grégoire semblerait uu peu-
atiéaaeu : on entendra les inculpes coniradictoiremenl 
pour mieux déterminer la part de responsabilité qu'il 
faut a l tnborr à celte dernière. 

LES TROUBLES DE MOSCOU 
L ' é t a t d e s i e t j e . — B t u d l a n t c o n d a m n e à m o r t 

Parts. M ÉsyilSlim. — Le New- York IlermU a reen 
cette nuit oTfcn de ses correspondants le télégramme 
suivant : 

« L'agitation parmi le* étudiants de Moscou semble 
prendre dsa proportions considérables. La ville vient 
d'etro déclaré* e s état de s ieje . 

» Il y a quelques jonrs, un grand nombre d'étudiants 
ont fatt une violent* manifestation et ont attaqué les 
sentinelle* placées dacs . le* ras*. 

» De nombreuse) arrestations ont eu lieu cl quatre per
turbateur* ont été déféré* an conseil de guerre. Un d'eux 
a été condamné a morl ; le* antres i douze ans de tra
vaux forcés. > 

sont toutes ces ouvertures dans toutes les monarchies; le ton, 
la couleur en sont différents, mais, en somme, c'est le ministre 
qui expose ce qu'il croit utile, soit dans l'intérêt du pays, soit 
dans celui de sa position personnelle. 

» O qui intéresse l'étranger avant tout, c'est l'état de le mo
ntre lie et sa politique extérieure: tranquilliscz-vons, il n'y a 
rien le changé ponr le moment. Mai* il y a encore une ques
tion intéressante, c'est celle des atrocités électorales. C'est là 
lin point sur lequel je ne risque pas de vous ennuyer,- c'est 
drôle,'c'est absur.le et cela tient plutôt des histoires de bri-
îr^ndflge. On n'est plus au XIX» siècle, et on se croirait par
tout ailleurs qu'en Europe. 

» l.a Chambre nouvellement élnea porté la mojoritédu gou
vernement à 170. C'est iai'tue, car tout le peuple est en mou
vement et mécontent. M J. Kossuth au lendemain de sa glo
rieuse réapatriatiou Tait, nue Tjpposition fictive au gouverne
ment, avec lequel il s'entend tié3 bien derrière les cou
lisse;». 

» La Chambre dissoute n'a pas eu le ro'irage de voter le 
nouvel arrangement avec l'Autriche, le.juel devait lixer pour 
dix ans les charges et les douanes de U Monarchie, l.-i.qu-s-
tion de l'augmentation de ces charge* ponr dix ans ou la crise 
ministérielle était quasi posée aux électeurs. Jl paraîtrait que 
la répense était favorable au maintien de ce **<nistére-*el au 
vote des millions. Mais il n'en est rien, d'abord ce n'èlait pas 
des et pilii 

UN TERRIBLE ACC1DEUT EN BELGIQUE 
I n m o r t . — P l u s i e u r s M e s s e s 

Charleroi, 21 décembre. — Un épouvantable accident 
s'est produit la nuit dernière aux hauts fourneaux de 
Bourres, près de Ttiuin. Un grand volant, installé 
depuis deux jours, a saule, et les débris eu oui été pro
jetés dans tous les sens, traversant les toilures, brisant 
les machines. 

Un des morceaux du volant, pesant !i,000 kilos, après 
avoir traversé une toiture, est allé écraser uu machiniste, 
nommé i.eorges Rorive, âgé de vingt et un ans. 

Le malheureux a été complètement réduit eu bouill ie. 
Denx autres ouvrier* ont été grièvement blessés. 
Il y avait dans l u t i n e deux cents ouvriers, c l c'est 

mirscU qn'il n'y u t m e en p i s* de victimes. 
Lee défais sont considérables. 
U s machiniste est monté sur la machine et a, au péril 

de se* jours, ladite la vapeur, arrêtant ainsi les trains en 
marche. 

Le parquet de Charleroi n rend sur le* l ieux. 

L'ÉLECTION DE BREST 
V u e l e t t r e d e M g r d e C a b r i è r e s 

U. Delabaje, qui a cependant soutenu ta candidature 
de Mgr de Cabrières, avait publié une lettre de l'évêque 
de Montpellier a Léon XIII, datée de janvier 1895, dans 
laquelle le prélat aurait parlé de démission s'il lui était 
défendu de conserver en son cœur ses inclinations vers 
les anciennes formes de gouvernement. 

Mgr de Cabrières a adressé i M. lijlahaye une lettre 
dont voici la On : 

« Vous m; permettrez de modifier ce que vous voulez bien 
dire de ma correspondance avec Sa Sainteté, le Pape Léon 
XIII. Ceux qui vous ont confié ce secret n'avaient eu, je le 
pense, sous les yeux, ni ma lettre elle-même, ni la réponse du 
Souverain Pontife. Ce que j'avais éerit n'avait de valeur que 
pour moi : — et le mot de « démission », qui aurait ressemblé 
a une sorte de menace indirecte et inconvenante, n était pas 
veuu sous ma plume. 

» Je parlais comme un fils, dévoué, respectueux et soncieux 
d'accorder l'obéissance nécessaire avec des traditions anciennes, 
transmises et reçues comme on héritage sacré. 

» Le Pape a accueilli avec bienveillance ces ouvertures 
filiales. Je ne me reconnais pas le droit d'indiquer littérale
ment en quels termes il a daigné le faire : — mais je 
peux avouer que ses paroles paternelles m'ont consolé et re
joui. 

» La fidélité, quand elle est discrète et silencieuse. n'e>t 
jamais un acte de lèbellion; et l'Eglise romaine, si douce aux 
vaincus, a montré, par foute son histoire, qu'elle mettait la 
mémoire du cœur et te culte des souvenirs au rang de ces 
veitus naturelles, sans lesquelles la grandeur d'àme est un 
vain mot. • 

Paris, 21 décembre. — On lit dans la Gaz tte de 
France: 

« La réunion qui devait se tenir a Lannihs au sujet de lèiec-
lion de Mi est a été ajournée. I.e choix de M. l'abbé Cayraud, 
soutenu par rt'uirei's et ses amis, ne parait pas devoir être 

ROME ET LES ETATS-UNIS 
Une lettre a été écrite par le Souverain Ponlife à S. 

Em. le cardinal Gibbons pour l'informer de la nomina
tion du docteur Conaly comme recteur de l'Université 
catholique de Washington. 

A cette lettre était jointe une lettre de S. Em. le car
dinal ilanxpf.ll». qui rnnlftnait en pariiciiliercf\ iaiporl»pt L' » 
passage : 

« En ce qui concerne le T. H. Mgr Ke.ine, pour que toute 
malveillance et tonte calomnie cesre, il laut qu'on sache que 
la confiance et l'estime du Saint-Pérc a son égard n'ont été en 
aucune façon amoindries. Le Souverain Pontife désire qu'il 
reste à Home, où il rattachera comme chanoine à une des 
basiliques patriarcales, et lui donnera une place parmi h s évo
ques assistants au trône pontifical. » 

Avant son départ de New-York, Mgr Keane a déclare, 
dit le New York Freeman's Journal, que le Pape vou
lait le nommer consulleur de la Congrégation de la pro
pagande et de celle des études, pensant que son expé
rience sera très utile en ce qui concerne les Elats-Unis. 
I.e prélat visitera l'Amérique chaque année en octobre à 
l'époque où les administrateurs de l'i'iuversité et tous 
les archevêques tiennent leurs meetings annuels . 

Interrogé sur les bruits qui couraient concernant de 
prétendues diflïcuilés entre certains hauts dignitaires de 
• 'Eglise, Mgr Keane s'est exprimé en ces termes, d'après 
le A'cu'-Yor* Free.tian's Journal : 

« Ces bru'ts sont absolument dénués de fondement. Ils sont 
inventés par un bnreau malfaisant, qui * son quartier géné
ral dans ce pays et une branche active en Europe. C'a été, ces 
temps -i. la besogne de ceux qui le dirigent de lauriquerdes 
rumeurs relatives au cardinal iiibbons, à Mgr Ireland. a l'Uni
versité catholique et a moi-même. 

>> Le Saiut-lVre, par l'intermédiaire du cardinal Itampolla, a 
autorisé Mgr Martiuelli, le délégué apostolique, à démentit ces 
rumeurs. » 

LES ATROCITÉS £LliTORiLE> 
O W S K \ l l O A 4 . R H : 

Nous empruntons à la Justice Sociale la enrieose lettre 
qu'on va lire sur la façon dont se /ont les c'ectioas en 
Hongrie : 

« La nouvelle cession du parlement a été ouverte à Uuda-
pcM. 8. M. te lloi a lu sou discours. Ce discours a elè ce iue 

cortf! Elle dispute la piésideine à M. Uaulîy et vote des mil-
hotïts à l'Autriche. 

» Xou« verrons qui sera le pins foi t et qui va tirer le plus 
d'avauta^es de cette situation. — C'est au tableau assez pîl* 
toresque que celui qu'une campagne électorale et on voit là. 
seloti les différents comitaLs (arrondissement ou département) 
les types les plus difTéieuts. Au cesitrcdu pays se trouvent tes 
Hongrois, en quelques parties, des Allemands ( dans à peu 
prés i[3 du pays), i'ujs ou trouve les populations mixtes. 
al leinùdes, slovaques, croates, roumaines, russmiques 
{petits ms-es) ou russes, parlant leur langue, suivant leurs 
différent* usages et portant leurs costumes nationaux, U plu-
pari bien pauvres. 

IAs Hongrois et les Allemands en botte* hautes, pantalons 
et jaquettes bleus, avec leurs grandes pelisses de peau de bre
bis. Les slovaques en sandale-;, en habits blancs brodés de 
Heurs rouges et aux chapeaux panachés d'une plume. Mais au 
fond, ce ne sont que de panvres paysans incultes et souvent 
besoigneux. Ils ue connaissent que leur église, pour le reste, 
ils sont sous l'empire des juifs qui ont les cabarets et le com
merce en «aii is et qui fout l'usure par dessus le mai rhe ! C'est 
par ceâ messieurs-là, que le ministère Tut ses affaires et <*i le 
moyen no suffit pas. on en a d'antres : la ruse et la force. :jn 
a fait marcher dans le pays plusieurs régiments, toute une 

» Représentez-vous le peuple arrivant de plusieurs kilomè
tres à la ronde, le jour ou la nuit qui précède l'élection : quel
ques milliers d'hommes doivent se rassembler dans un pau
vre village aux portes d'une auberge, ayant apporté leurs pe
tites provisions. Voilà sur la route un détachement qui les 
arrête et leur fait faire des détours inutiles, il pleut à verse, 
cnltn ils arrivent," les amis du gouvernement les ont devancés 
et ont pris possession de l'auberge, de» guinguettes, des bouti
ques, pour les électeurs de l'opposition, on réserve uu champ 
hor.i du village, c'est là qu'ils doivent camper. 

» Le jury électoral s'arrange alors et gagne du temps; à 10 h. 
ou midi les quelques votants du groupe gouvernemental ont 
vote. Alors le bureau se fait servir son diuer qui dure jusqu'à 
I heure pendant que les pauvres électeurs de t op|K)sitiou res
tent campés sur leur champ à la plaie et au froid. A î heures, 
arrive un petit juif orné d'une cocarde tricolore pour annoncer 
qu'une descommuncs de l'opposition sera admise au vote. 

• La distance étant trop grande, l'émissaire ne revient pas 
de suite: ou fait entrer les votants du gouvernement et U 
commune est rem se à plus tard. Et ainsi les communes de 
1 opposition se vaient lune après l'aulie reléguées i l'heure 
Itnale, la nuit arrive, quelques centaines de votants ministé
riel i ont éle reçus, il n'y en a plus, alors ou fait vite la clôture 
il y a mille ou deux mille électeurs de l'opposition qui atten
dent, le présideut envoie un des agents à cocarde pour les 
avertir. Nouvelle manœuvre, personne n'arrive. 

n Knlin.pour !a forme, on trouve bonde s'informer,c'est que 
les troupes qui ont été disposées d'avance pour garder et eu-
tourerles électeurs de l'oppositionjueles laissent pas approcher, 
selon l'instruction donnée d'avance. Alors ou laisse passer 
quelques personnes, on en f ht égarer d'autres dans l'obscu
rité ; tout est Uni. le candidat ministériel «si proclamé. Et 
l'opposition grelottant d'humidité et de froid sur sou champ 

donne Tordre de se retirer. Il 
renf. Denx jours de soulfran-es 

ver au vote et on vous ordonnesans cérémonie, sans 
vous avoir même vu. da retourner à votre village, la nuit par 

travers le? montagnes. 
Oto tait rhavitur La foute des électeurs à la baun-
fftres fusils bien cfrargé*. habrtnrttewent p*r les 

gendarmes, et site peuple n'obéit pas assez promptement. on 
lâche quelques coups de fusil qui blessent et tuent quelques-
uns. La troupe régulière a t-op d'honneur pour se prêter aisé
ment à ces parties de chasse à l'homme. C'est beau d'être de 
l'opposition dans ce pavs libre n'est-ce pas ? 

» C'est ainsi que s'est con tiluée la belle majorité de BanlTy. 
C'est ainsi que l'on traite le peuple surtout le- pauvres Slova
ques. Et il se trouve des gens (pu se prêtent à pareil jeu. 

» H est vrai que :e pauvre peuple ne comprend rien à la no 
liUque.il ne connaît que Dieu,mais a;quoi bon l'humilier et U 
martyriser; qu'on le laisse cultiver sou pauvre petit champ 
sans lui demander des députés pour roter tout ce dont il ne se 
soucie pas. 

» Eutin,chacun arrange ses affaires comme il veut, et l'An 
trii;he-Hongnc aussi, pourvu que le monde n'en ĵ oit pis dupe 
et que ce soit à l'avantage du pays : pour cela nous en dou
tons fort car uu pays ne saurait" être heureux où tous lâ*> 
droits sont violés et où l'on fait croire au roi et cmueieui qu'il 
doit se soumettre à la volonté de ces meneurs qui prétextent 
le droit d'une législation faite pour déchristianiser les peuples 
et pour faire plaire aux juis et à leurs meucurs. C'est cela qui 
est rebutant. X. . 

NOUVELLES DU JQUB 
L e s o c i a l i s m e a g r a i r e e t M. J a u r è s 

Paris, 21 décembre. — Interviewj aujourd'hui, au 
su|et du manifeste adressé par les socialistes aux agri
culteurs, et de l'interpellation qu'ils comptent faire à 
propos de la crise agricole, .M. Jaurès a déclaré à un 
rédacteur d'un journal du s o i r : 

• Dans la question agricole, ia république opportu
niste i>'a apporté qae des dé;eplions. 

:> Le socialisme peut jeter la se;nenc3 sur la terre de 
France; c'ost la misère niéma qai a labouré pour lu i . » 

Puis, répondant 1 ceux qui accusent les socialistes do 

se contredire et de s e posToir concilier le fouci dn la 
petite propriété paysanne avec la doctrine collectiviste, 
U. Jaurè* a ajouté : 

« Ceux qui nous adressent n a tel repro'he oublient 
que si nous voulons restituer a la nation loul le capital 
de production, c'est pour assurer défitulivemtnl à ceux 
qui travaillent la possession elleclive de tous les pro
duits de leur travail. Or, le petit propriétaire pays?.» vit 
de son travail sans cire un exploiteur. 

» La petite propriété paysanne aura donc sa rlace dans 
nn sys lè 'nedorganital ion socialiste, <ù los f.uits du 
travail appartiendront à ceux qui prodinsenl;el le recevra 
seulement une organisation plus scientifique de U pro
duction agricole, un supplément de valeur et de '•• ceaV» 
dite. » 

Telles sont les déclarations principales de M. .' " r c , 
qui trouveront leur place dans l'interpellation qu'il a 
déposée. 

( . ' a f f a i r e d ' e s p i o n n a g e 
Pari», 21 décembre.— L'enquête ouverte sur les agisse

ments da traître Guillot. emprisonné il y a quelques 
jours fous l'inculpation d'espionnage, apporte peu à peu 
des éclairtojawiim* sur celte affaire. 

C'est lortaae, il y a quelques années, on organisa les 
services de l'arriéré que Guillot, en servies au train det 
équipages,eut connaissance de di \ers documents relatifs 
au transport de mobilisation et de concentration parche
min de fer. 

Au moment de sa retraile.le Irallre avait en sa posses
sion copie de divers documents s& rapportant i l'organi
sation des commissions de gares, des stations, magasins 
et des commissions de réseaux. 

C'est ainsi qu'étant rendu à la vie civile il commnni-
qua à un attaché militaire étrauger ce qu'il Mtvait. O j 
sait qu'il prit alors la faite. 
L e n a u f r a g e d u v a p e u r p o r t u g a i s !•; « Do' . iro •> 

Bordeaux, 21 déceubre . — La capitaine du Tassât 
portugais U'iiro, naufragé dans U direction de l'Uaessaut 
le 17 décembre, donne tes délails suivants sur le nau
frage : 

Le vapeur élait moulé par uu équipage de .'!-! Iiomnra. 
Le 13, la mer élail démontée, le gouvernail fut enlevé et 
le navire, ballotté par la mer, s'emplissait d'eau peu 
a peu. 

Dans la nuil du 14 au 13, >••• Uiuro rencontra le vapeur 
anglais Veardale. Le capilaiue du "oioo lui envoya 
trois machinistes et 13 nommes et resta avec les autres 
sur son navire qui continuait à faire eau. 

Le 17 au matin, le biuru fut aperçu par !c vapeur 
anglais Katt Wood. Celui-ci .-e perla au secours du na
vire dése.nparé cl lui passa une remorque. 

• iiiinze fois 1er remorques furent rompues et le navire 
s'enfonçait 1 vue d'œil. 

A i ii'eures 13 du soir, voyant le navire s'enfooc.'r. 
le capitaine et l'équipage passèrent sur le Eaasl ll'ood. 
Ils avaient lutte quatre jours et cinq nuits. 

L e p r o c è s d e » a n a r c h i s i c » d e B a r c e l o n e 
L e » c o n d a m n a t i o n s 

Barcelone, ,11 décembre. — Voici exactement quelles 
ont été les condamnations prononcées par le couseil de 
guerre, dans le procès des anarchistes : 

8 des accusés ont été condamnés à mort. 
40, parmi lesquels l'avocat Coralina, i M ans de pri

son et 27, à 8 ans de la même p-cne. 

L e s c a o d a l e a l l e n a n d 

Berlin, 21 décembre — La culpabilité du commissaire 
Tausch, l'ancien chef de la police politique, s'azgrave de 
plus en plus. 

l u second juge d'instruction, M. de Tewils, vient d'eire 
commis pour examiner las actes de Tausch comme fonc
tionnaire. 

Il parait que l'ancien chef de la police polil iqae s'est 
rendu coupable de plusieurs graves délits qui tombent 
sous le coup de la loi. 

S U o a t i o u c r i t i q u e a u x l i e s P h i l i p p i n e s 
Pari*, 21 décembre. — La ro!if<awe coloniale publie U 

grave nouvel le suivante : 
« Il résulte de nos renseignements particuliers que la 

situation de l'Espagne aux lies Philippines devient tout 
à fait grave et presque désespérée. L'ne grande partie des 
troupes indigènes s'est déclarée pour l'insurrection.Cette 
nouvelle a causé une profonde émotion à .Madrid. Le 
conseil des ministres a été réuni d'urgence pour aviser 
aux mesures à prendre ». 

U n e f e m m e conscr i t 
Le département d'Eure-et Loir va compter, celle annéi», 

parmi ses conscrits, une jeune lille inscrite, a Marclié-
ville, canton d'Illien. sous le nom d'Alphousine-Désirée 
Péronneau. Le registre de l'étal civil parle «enfant du 
sexe n i a s . . . » (le reste du nom « masculin » manque). 
Celle erreur de sexe va donner lieu à un jugement recli-
licalif. 

Oéja, en 1874. nn g a r o n avait élé inscrit à Marché-
ville comme étant du sexe férr.iuin. Il faut croire 
que l'ancien secrétaire de mairie é'.ail projigieusement 
disirait. 

L e s cond&mnés de B a r c e l o n e 
Barcelone, 21 décembre.— Les huit condamnés à mort 

dans le procès des anarchistes sont Ascaeri, Molas, No-
gués, Vilas, Pons. Vilella. Suner et Mas. 

On sait que Ascheri et Pons sout d'origine française 
L'avocat Corominas est compris parmi les condamuesau 
bagne, bien qua l'accusation ait réclamé pour lui la 
peine de mort. 

L a o a t a s t r o p h e de R e a c h i t z a — 6 1 v i c t i m e s 
Budapestb, 21 décembre. — D'après les renseignements 

officiels sur la catastrophe de la mina de Reschilza sur 
123 ouvriers qui étaient descendus dans le puits, 71 ont 
été lémontés , dont 26 morls, 15 grièvement blessés et 
36 sains et saufs . 

On travaille sans relâche pour retrouver les 51 homme» 
restant dans le puits. 

BOURSE DE PARIS DU 22 DECEMBRE 
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(De HOU correspondants particulters 

et par FIL SPhClAL) 

comme par le passé, i fournir les éléments des «eclion'lplaie* seront passées, c i linira. 
coloniales françaises dans les expositions de France et del » — Mais d'ici là, les Klals-L'uis reconnaîtraient l'indé-
l'étranger. pendance de Cuba ? 

R é u n i o n du Consei l de* min i s tre» 
Paris, 32 décembre. — Les minisires se sont réunis ce 

malin à l'Klyséc sons la présidence de M. Kilix Kaure. 
M. Turrel, qui s'est rendu dans l'Aude pour une inau

guration, n'assistait pas i la séance. 
M. Barthoo, ministre de l'intérieur, a entretenu le con

seil des élections sénatoriales du 3 janvier. 
Le ministre des colonie* a annoncé que d'après les 

nouvel les télégraphique* parvenues de Tanabarive lo 

?encrai Gallieui est creique complètement inailre do 
insurrection dai.s l'Kmyrne. 

Les dernières tandes ont été rejetées dans la Forêt ; 
loulea les dispositions sont prises pour les harceler et 
les traquer. 

Le ministre de la gnerre a entretenu ses collègnes du 
projet do loi soumis hier au conseil supérieur do la 
guerre et relatif au rétablissement des 4'\s bataillons 
d'infanterie. 

Chacun des minisires a ensuite entretenu le conseil 
des affaires de sou département. 

Le prochain conseil des ministres aura lieu à l'Klysée 
le samedi W décembre, à 3 heures de l'après-midi. 

e n conseil de cabinet sera tenu jeudi prochain, au 
ministère de l'agriculture. 

Le c o n s T è s d e s é t u d i a n t s s o c i a l i s t e 
Bruxelles, 22 décembre. — Le congrès international 

2 e * * * a u , " u t » socialistes n'aura pas l ieu. Devant le» dir-
ucullés qu'il» rencontraient, les organisateurs ont décidé 
de le remettre à nue date ultérieure. Des grou-es anglais 
et d autres al lemands avaient protesté contre' ia date d* 
cloi'l qui avaient été primitivement choisis. Des profes
seur» çl léi comme devant venir A celte occasion A 
Btuxei les avaient protesté de leur côté; c'e»t ainsi quo 
„ ' , r r"atM0 . l a'V?e , ''Université de Rome, a fait savoir 
q u i l n assisterait à aucun congrès de ce genre. 

L 'expos i t ion p e r m a n e n t s d e s Colonisa 

C'est chose à peu près décidée. L'exposition perma
nente des colonies, qui est obligée de quitter les vasle* 
ocaux que l l e occupe au palais de l'Industrie,.va s'ins

taller au pavillon de Marsiu. 
Elle partagera cette partie du Louvre, qu'encombrent 

actuellement d innombrables dossiers de la Cour des 
compte», avec lo musée des arts décoratifs. Colui-ci 
paiera a son propriétaire, l l i l a t , le même lover anauel 
q u a u palais des Chirops-Kiysées, soit la somme d'un 
f r a n c 

Ces aménagements nouveaux s îronl le résullal d'une 
entente qui devra, d'ailleuts, être ratifiée par le rarle-
uienl, et qui attribue les locaux de la rue Cambon à la 
Corn- de* compte*, le* ruines du quai d'Orsay A la Coin-
•> a?n i" d'Orléans, et le pavillon de Jiarsan au musée des 
arts décoratifs et à l'exposition des colonies 

Sn^vant le désir exprimé par tes groupe , et «yndieats 
coloniaux, cette dernier* s e verra pas diminuer seu 
importance, comme on l'avait dit, et e l le continuera 

Ajoutons que depoi* sa fondation, c'est-à-dire depuis 
1868, l'exposition permaiieule de* colonies aura occupé 
trois domiciles différents : le ministère de la marine, 
rue Saint-Floreutin ; le palais Je l'Industrie et le ravil 
Ion de Marsan. 
L ' a s s a s s i n a t de M K a e s s n e r — L ' a r r e s t a t i o n de* 

m e u r t r i e r s p r é s u m é s . — P r o j e t de réforme de l a 
po l ios . 
Tanger, 22 décembre. — L'epqnéle sur l'assassiuat de 

M. Ilaessner vient d'abnulir a l'arrestation des meur
triers piésumés. 

La police a trouvé un poignard ayant seivi aux arsas-
sins, ainsi qu'un vi lement Arebe qui appartient à l'un 
d'eux. Deux espagnols et un Arab^, >onpçonnés d'être 
le» anteurs du crime, ont été arrêtés.- De nouvelles ar 
restations d'Espagnols «sa imminentes. 

On annonce que dans'«A ajçocUaine réunion le corp: 

— Puis, après i C'est un peu comme s'ils reconnais
saient l'indépendance de Madagascar ou de l'Algérie. 
l u e boutade, pas plus .' 

• — Et si, voulant réaliser lenr v œ u . . . 
t — . . . Us débarquaient ? Oh ! 12, alors, nons agi- i 

rions, nous enverrions cen!, deux cent, trois cent mille 
hommes s'il le fallait. Nous sommes cuiiime cela, nous 
ne cédons pas. Nous mourrons tous jusqu'au dernier , 
plutôt d'abandonner Cuba. » 

T e n t a t i v e d* s u i c i d e . — Le d i r e c t e u r d* l a Banque | 
de C o n s t s n o e . — E m p o i s o n n e m e n t p a r l a mor
p h i n e . 
Zurich, 22 décembre. — Suivant nne dépêche particu

lière, le directeur de la succursale de la Banque d'Em- ' 
piie A Constance, iicgélé, arriva vendredi dernier à 
Liechlensteig (can'o:i de S i i u t U i l l ) . 

A r t o l e l . il déclara eu propriétaire, qu'il connaissait 
\J„ n u u v u v v i |U^ i n U U M J U K I M i i i t l » c u „ i v , i i lu t u i [i: -» ,» . - - -v>. . . . . . . . . . . . .w » .* , ,.-. P . - *.»••., v , , u . . . U H U . , » ' , J _ | m efi 

diploinatiqne étudiera :Ja « M i s a i do la réforme radicule qu'il voula i t sc reposer., étant souff i int d'une maladie 1, H « 
da l'organisation de la" pSfic* « «c la formation d'un nerveuse. ; L 1 Q £ corps de police i u tornaftoo»lo,. 
A 1 U n i v e r s i t é de S i f a a b o s r s ; . - E t u d i a n t lorrain 

e t é t u d l s n t s a l l e m a n d s — L e s s u i t e s d'une d é l a 
t ion. 

Strasbourg, 22 décembre. — lie sénut de l'I uiversitc 
ayant prononcé l'exclusion de l'étudianl lorrain François 
à catue de sa manière d'agir envers l'étudiant Martin 
d'origine allemande, trois étudiants sont allés porleurau 
recteur une adresse de protestation, au nom d'un certain 
nombre de leurs condisciples. 

Après s'ê'.re entretenu» avec le recteur, ces éludianls 
ont déclaré avoir agi sans connaître exactement les cir 
constances dans lesquelles l'incident en questioh s'était 
produit; ils ont ajsule qu'ils reliraient leur protesta
tion. 

Toutefois, deux antres étudiants sont venus ensuite, 
au nom d'un groupe plus nombreux de leurs collègues, 
renouveler la protestation auprès du recteur* 

Ces deux étudiants viennent d'être également exclus 
de l'Uni ver.-ité. 

L a q u e s t i o n o u b s l n e . — A n S é n a t a m é r i c a i n 
D é l i b é r a t i o n «Journée — A v o r t e m s n t c e r t a i n 
Washington, 27 décembre, - • La commission des 

affaires étrangères a déposé sou rapport en faveur de la 
résolution Cameron. Le Sénat en a ajourné la discussion 
après le* vacances. 

Il a également ajourné diverses résolutions di'claranl 

2ne le Congrès seul a le droit de reconnaître l'iudépen 
anco de Cuba. 
La question cubaine est momentanément écartée. 
M. Louis Gaillard, du Oïl filas, s i'i lerviewé M. U 

marquis de Novallas, premier secrétaire A l'ambassade 
d'Espagne, sur les affaires cubaines. 

« bans la question de Cuba, dit M. de Novallas, il y a 
en Amérique une spéculation que vous no soupçonnez 
mémo pas. Les négociants des Etats-Unis prêtent ainsi 
de 1 argent à cinquante pour ?ent aux insurgés. 

C'est pour cela qne l'on commence A crier aux Etats-
Unis, rares que l'on ne voit pas la guerre terminée de 
sitôt. Couséquemmenl les préleurs n'oul point fait la nn 
placement avantageux. 

» — Pourquoi si longue, celte guerre f 
» — h'ia est difficile, mais maintenant, quand les ''*uls-

nerveuse. 
légelé resta plusieurs jours sans sortir de sa cham

bre. 
Aujourd'hui, comme il ne pcraissail pas, on pénétra 

dans sa chambre. Ilégelé était dans un état alarmant, ne 
parlant plus. Le médecin constata un empoisonnement 
par la morphine. 

Ilégelé a été tiansporlé i l'hôpital. 
Le* c o n d a m n é s à mort d s B a r o s l o n * 

Barcelone, 22 décembre. — On assure que les anar
chistes condamnés à morl par le conseil de gnerre, sont 
Aichert, Molas, Sogues, Villas, Villellas, Pons, Sugue et 
lias. 

Quatre «censés sont acquittés. 
Quarante prévenus sent condamnés A vingt ans de 

prison ; viugt-sept autres à huit ans. 
L'avocat anarchiste Coi ominas est condamné A vingt , 

ans de la même peine. 
LAS b a n q u e * d é m i s s i o n s a I ta l i e 

Rome, 22 décembre. — Après une longue discussion, I 
la Chambre approuve l'ordre du jour de H. Sanguinelti, I 
accepté par M. di Rudini : 

« La Chambre, après avoir entendu les déclarations ' 
du ministère, passe A la discussion des articles du projet 
concernant l'application provisoire des mesures relatives 
ai x barques d'émission.» 

Le projet d'application provisoire des mesures à l'égard ! 
des banques est approuvé au scrutin secret par un voix 
contre 60. 

L I m m i g r a t i o n a u x E t a t s U n i s 
Washington, 22 décembre. — La Chambre des repré

sentants a rejelé l'amendement apporté par le > n a t au 
bill sur l'immigration étrangère. C-;t amendement adop
tée par le Sénat le 17 décembre, exemplait des rés ine-
liDns imposées par le bill A l'iinmigratiou dei étrangers 
les personnes âgées de meins de seizs ans et les Cu
bains. 

A r r e s t a t i o n s p o l i t i q u e s A l a H a v a n e 
New-York, M décembre. — On rnnonce de la Havane 

cinquante-sept nouvelles arrestations pour délits po.ilt-
ques . 

Plusieurs des prisonniers sont des persounspes impor-
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